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Avant-propos

De nombreux historiens ont publié des ouvrages sur l’histoire de la Belgique de 1930 à 1994, et en particulier pendant la seconde guerre mondiale. Il ne s’agissait donc pas pour moi d’y ajouter une autre publication.

Ce livre ne se veut en aucune manière une histoire de la Belgique sous le règne de Baudouin Ier. Son but n’est pas non plus d’écrire une biographie exhaustive du roi Baudouin et de son épouse. Une brève présentation de l’enfance et de la jeunesse de l’un et l’autre au cœur de la seconde guerre mondiale, précédera simplement l’histoire de leur rencontre. L’objet de mon travail est surtout de retracer l’itinéraire spirituel d’un couple. Un couple qui a mis Dieu dans sa vie, un couple qui a vécu l’Évangile dans son quotidien.

Chaque couple a son histoire, son histoire sainte. C’est au cœur d’une histoire sainte exceptionnelle que nous les suivrons. Certes, ce couple appartient à l’Histoire puisque Baudouin et Fabiola ont été roi et reine de Belgique de 1951 à 1993, soit plus de quarante ans. Leur itinéraire personnel et humain se trouve donc la plupart du temps intimement lié aux événements de leur pays, ces événements souvent difficiles, qu’ils ont vécus en chrétiens.

Les épisodes historiques évoqués seront seulement ceux qui, de près ou de loin, ont touché à leurs vies personnelles, à leur vie de couple. Ce sont des témoignages humains précieux. Dans l’intimité de leur amour, et dans la traversée de beaucoup de souffrances, ils ont vécu à deux une vie spirituelle très riche qu’on ne peut pas laisser sous le boisseau tant elle rayonne encore et peut aider d’autres couples.

Toute leur vie, ils ont été des chercheurs de Dieu. Le souci d’aimer et d’aider les autres au nom de l’Évangile, de les écouter dans toutes leurs souffrances, a été pour eux une préoccupation constante et efficace. Il fallait en témoigner.

Quelle grâce pour moi d’avoir pu pendant quelques mois suivre ce couple dans son cheminement humain et dans son amour ouvert à tous ceux que la vie leur a permis de rencontrer : chefs d’État, rois, princes, déshérités de la vie, population en souffrance.

Quelle grâce aussi d’avoir pu les suivre tous deux sur la route d’une Église en marche, rajeunie et dynamisée par le concile Vatican II, le Renouveau charismatique, la spiritualité conjugale, la lecture de l’Évangile au quotidien.

Quelle grâce enfin d’avoir pu pénétrer par leurs écrits dans l’intimité de leur vie spirituelle tellement riche, et de pouvoir par ce livre la transmettre à tous ceux qui ont besoin de stimulants pour se rapprocher de Dieu.

Certes, Baudouin et Fabiola sont réunis maintenant dans la gloire du Seigneur. Ils n’ont pas pu avoir les enfants qu’ils auraient souhaités mais leur héritage demeure ; et c’est cet héritage de prière et d’amour donné au nom de leur foi que ce livre souhaite transmettre.

Après avoir écrit en collaboration avec Bernard Chovelon, mon mari, L’aventure du mariage chrétien1 dans le but de faire connaître la richesse et la joie de la spiritualité conjugale à de nombreux couples, puis Une Alliance plus forte que la mort, le mariage2, Le couple c’est l’amour3, et plus récemment Élisabeth et Félix Leseur, itinéraire spirituel d’un couple4, témoignant qu’un amour vécu en Dieu pouvait abattre les montagnes les plus infranchissables, je propose donc aujourd’hui l’histoire spirituelle de Baudouin et Fabiola, un homme et une femme, roi et reine de Belgique, mais aussi un couple aimant, désormais uni pour l’éternité par une Alliance éternelle dans l’amour du Seigneur.

Bernadette Chovelon



1. Éditions du Cerf, 2002.

2. Éditions du Cerf, 2011.

3. En collaboration avec P.D. Marcovits, Cerf, 2014.

4. Éditions Artège, 2015.




Chapitre 1

Une enfance marquée par des chocs affectifs

Le 7 septembre 1930, le peuple belge est en liesse. Cent un coups de canon et des carillons joyeux au sommet de tous les beffrois et de tous les clochers annoncent à la population la naissance tant attendue d’un prince héritier, au château de Stuyvenberg, propriété royale où réside le jeune couple de ses parents.

Dernier né d’une illustre famille, Baudouin reçoit en supplément six prénoms de ses ancêtres : Albert, celui de son grand-père, puis Charles, Léopold, Axel, Marie, Gustave, descendance royale oblige ! Il s’insère dans une longue tradition.

Le palais royal de Laeken où résident ses grands-parents, le roi Albert Ier et son épouse la reine Élisabeth, une violoniste de haut vol, se trouve à deux kilomètres seulement. La proximité facilite les rencontres familiales.

Son grand-père, Albert Ier, a été choisi comme parrain. Quand il se penche sur le berceau de cet enfant, il le regarde avec émotion et fierté : « L’avenir de notre dynastie est maintenant assuré. Cet enfant, mon premier petit-fils, fils du duc de Brabant, comte de Hainaut sera un jour le roi des Belges ! Ce sera une lourde tâche. Mais je suis là. Moi son grand-père je l’initierai à ses responsabilités futures dès son plus jeune âge. Et dès qu’il aura une bonne endurance je l’initierai aux courses en montagne. Il sera plus tard mon compagnon de cordée. »

En effet Albert Ier est un sportif reconnu. Il a escaladé les Aiguilles de Chamonix, les Drus dans le massif du Mont-Blanc, atteint des sommets réputés difficiles dans les Dolomites, dans le Cervin, au Tyrol. Il pratique la varappe en haute montagne. C’est un alpiniste expérimenté, un homme fort qui sait faire face à toutes les difficultés. Quand on parle à Baudouin de ses exploits et des dangers qu’il a affrontés, encordé le long de parois abruptes, son petit-fils, malgré son jeune âge, est rempli d’admiration.

Les parents de Baudouin, Léopold et Astrid, duc et duchesse de Brabant, ont déjà une petite fille de trois ans, Joséphine-Charlotte1.

La princesse Astrid, sa maman, née en 1905, est suédoise. Ses parents, Carl de Suède et Ingeborg de Danemark sont princes cadets de Suède.

Astrid a passé le début de son enfance avec ses quatre frères et sœurs près du superbe palais royal de Stockholm. Toute petite, on a su lui faire admirer l’exubérance de cette célèbre façade baroque du xviiie siècle, fierté des Suédois. Demeure historique, certes, mais demeure qui a su concilier avec l’Histoire tous les apports du confort moderne.

Une enfance facile, avec des parents aimants, attentifs à leurs enfants. Sans doute le mariage d’Astrid avec Léopold, le fils aîné du roi des Belges, a-t-il été une union de convenances, mais la jeune femme n’a eu aucune peine à devenir amoureuse de ce grand et beau garçon, sportif, à la dépense facile, fasciné par les techniques nouvelles que sa génération découvrait.

C’est un bel homme qui se sait séduisant avec son épaisse chevelure blonde ondulée et son grand sourire. Mais il se sent faible. Il s’appuiera beaucoup sur Astrid. Certes, il sera un jour roi des Belges avec tout le sérieux et les responsabilités que cela implique, mais pour l’instant tous deux veulent profiter de leur facilité de vie, de leur jeunesse un peu insouciante et de leur liberté.

Spontanée et peu protocolaire, Astrid n’hésite pas lors des photos officielles à prendre amoureusement la main de son époux, ou à l’embrasser en public, ce qui très vite plaît au peuple belge auprès de qui elle jouit d’une grande popularité.

Astrid est une femme belle, toujours élégante et souriante, sportive, dynamique et joyeuse. Très intelligente, elle a voulu apprendre rapidement les langues de son mari, le néerlandais et le français, pour être plus proche de lui.

De famille protestante, elle a voulu s’instruire des éléments importants de la religion catholique pour mieux comprendre les croyances de son mari et de la famille royale belge. Elle s’est résolument tournée vers la connaissance de cette foi.

C’est une maman affectueuse, gaie, toujours pleine de projets et de tendresse pour ses enfants. Avant son mariage, elle a suivi des cours de puériculture pour apprendre à soigner parfaitement sa future progéniture. Se voulant une mère accessible au peuple et surtout une maman comme toutes les autres, elle n’hésitera pas à se promener avec son landau dans les avenues de Bruxelles et à entamer une conversation avec ceux qui se penchent pour regarder son bébé.

Elle sait que Baudouin un jour sera roi. Dès son plus jeune âge elle tient à le préparer à ses futures responsabilités. Il n’a que trois ans lorsqu’elle lui fait assumer son premier rôle officiel. Il comprend déjà qu’il sera appelé plus tard à des fonctions de prestige.

Lors du lancement du navire militaire Prince Baudouin, on l’habille en marin. Il est très fier de se voir confier l’honneur de couper le filin devant ses parents et face à toute la foule qui a les yeux rivés sur lui. Il est médusé et émerveillé quand il découvre que c’est lui seul qui permet au grand bateau de glisser vers la haute mer ! Les applaudissements des cinq cents invités le remplissent de fierté.

Les parents de Baudouin, Léopold et Astrid, forment un couple moderne. Ils aiment les voyages, les sorties, les fêtes. Ils n’hésitent pas à partir plusieurs mois en laissant leurs enfants aux mains de leurs nurses. Léopold est fier de sa jolie jeune femme. Ils sont très amoureux.

Pour les vacances ils se rendent régulièrement au palais royal de Suède chez les parents d’Astrid. Les enfants aiment revoir leurs grands-parents qui s’ingénient à se rendre plus proches et à leur apprendre le suédois.

L’été, le rendez-vous familial est fixé chaque année à la villa Fridhem, au bord de la Baltique, la somptueuse « Maison de la Paix » que les parents d’Astrid, Carl et Ingeborg, ont fait construire pour leur famille.

Ce nom « Maison de la Paix » choisi par le couple royal est un message fort d’union et d’entente qu’ils ont décidé de laisser à leurs enfants. Tous les cousins s’y retrouvent pendant deux mois et ce sont des jeux et des rires ininterrompus sous le regard bienveillant des grands-parents, des oncles et tantes qui participent facilement aux jeux des enfants pour rassembler une famille unie et heureuse.

Premier choc affectif

Le 17 février 1934, alors que le petit Baudouin n’a pas encore quatre ans, un grand émoi dans le palais royal lui fait comprendre qu’un événement extraordinaire et bouleversant vient de survenir dans sa famille. On ne lui dit rien de clair.

Peu à peu il comprend que son grand-père, le roi Albert Ier, est mort. Et que cette mort est due à un accident de montagne survenu la veille. Ce jour-là, Albert Ier était parti, selon son habitude, faire de l’escalade à Marche-lesDames non loin de Namur, sur les falaises qui dominent la Meuse. Il était seul, ce qui lui arrivait souvent car il aimait ces escalades en solitaire. Il aimait surtout la liberté de partir quand il en avait envie, avec ses cordes d’escalade, ses souliers, ses crochets et ses piolets bien rangés à l’arrière de sa voiture.

Quelques heures plus tard, des promeneurs découvrent un corps complètement fracassé au bas de la falaise. Les premiers arrivés se précipitent…

« Ce pauvre malheureux est tellement défiguré que son identification sera difficile…

« Mais… Il a l’air de ressembler au roi ? … Ce n’est pas possible !… Regardez.

« Des lunettes sont accrochées dans le buisson… Il y a peut-être des initiales.

« Sans aucun doute, ce sont bien les lunettes du roi… on les reconnaît. »

Ces premiers témoins n’en reviennent pas.

L’alerte est rapidement donnée. La nouvelle se répand dans tout le pays comme une traînée de poudre. Il n’y a eu aucun témoin pour relater l’événement. Personne n’a pu le voir au moment où il a dévissé sur cette paroi de plus de 80 mètres. Toutes les hypothèses sont envisagées. Meurtre ? Suicide ? Accident d’escalade ? On ne saura jamais. Un dérapage le long de la falaise est officiellement retenu. Albert Ier avait 59 ans.

Le bouleversement est immense non seulement dans l’entourage du roi mais dans toute la Belgique où il était aimé et admiré. Une catastrophe nationale portée par tout un peuple.

Comment ce petit Baudouin qui aimait tant ce grand-père si proche, son héros, peut-il vivre un tel drame ? Comment un enfant de quatre ans peut-il comprendre la mort, le « jamais plus », sinon par les larmes de son entourage, par la vue de sa mère toute vêtue de noir, drapée dans de longs voiles qu’il ne lui connaissait pas, par les conversations à voix basse autour de lui ?

Dans le palais royal de Laeken, c’est une émotion qu’il comprend à peine mais qu’il partage. Il voit sa grand-mère, la reine Élisabeth, en grand chagrin alors qu’elle est toujours si souriante. Il écoute parler ses parents qui échangent à voix basse.

En tant que petit-fils mais surtout prince héritier, il est dans l’obligation de se tenir au premier rang pour la messe des funérailles de son grand-père. Il ne comprend pas cette interminable cérémonie où drapeaux en berne et balcons crêpés de noir le surprennent, où des inconnus l’embrassent ou lui serrent la main. On l’a habillé en blanc des pieds à la tête et on lui a mis un brassard noir. La messe solennelle lui paraît infiniment longue. Il se lève, s’impatiente, a envie de sortir, bouge à tel point que sa mère doit le prendre sur ses genoux.

Il comprend vaguement que son père Léopold sera désormais le roi des Belges sous le nom de Léopold III, donc que pour lui rien ne sera plus comme avant. Pour un enfant de son âge, le mot « roi » ne signifie pas grand-chose.

Baudouin saisit tout de même un peu mieux le sens de l’événement quand il découvre les honneurs rendus à son père. Il assiste à tout le cérémonial de sa prestation de serment. Il entend fièrement les cent un coups de canons tirés en son honneur. Il comprend vraiment que désormais son père est le nouveau roi lorsqu’il le voit partir à cheval sous l’escorte d’un corps de cavalerie. Il admire le magnifique défilé militaire qui entoure la cérémonie.

Tout ce cérémonial lui manifeste qu’il est un enfant porteur d’une grande histoire, un fils de roi.

Baudouin, dans un carrosse avec sa mère en grand deuil et sa sœur, se voit précédé d’un corps de cavalerie pour se rendre au palais de la Nation. Après une autre cérémonie encore beaucoup trop longue pour lui, la nouvelle famille royale se rend dans l’Hémicycle. À côté du trône où prend place son père, sont disposés deux petits sièges pour Joséphine-Charlotte et lui.

Une immense ovation salue la famille royale et il entend : « Vive le roi Léopold, vive la reine Astrid, vivent les Princes. » Malgré son jeune âge, il prend peu à peu conscience qu’il a déjà un rôle dans la vie de sa nation.

Le lendemain de cette longue cérémonie, il assiste aux côtés de ses parents à un Te Deum chanté à la collégiale Saints-Michel-et-Gudule par le cardinal Van Roey. Pour l’enfant Baudouin, c’est encore une trop longue célébration dont il ne comprend pas le sens.

Te Deum ? Un chant très solennel de remerciements et d’actions de grâces réservé aux grandes occasions ! « À toi, Dieu, notre louange » ! Mais pour un petit garçon de quatre ans, qu’est-ce que cela veut dire ? Qui est ce Dieu à qui on adresse tant de louanges solennelles ? Personne ne lui en a jamais vraiment parlé… peut-être une allusion de temps en temps… Il n’a jamais vu prier son père, ni personne de sa famille.

Tout le long de la route du retour au Palais, la foule enthousiaste acclame la nouvelle famille royale. Du balcon Baudouin sourit à la foule ; il prend conscience de son rôle. De sa petite main il salue ce peuple qui met toute sa confiance en ses parents. Il aime ces acclamations.

Le roi et la reine sont jeunes, ils ont en main tout leur avenir et celui de la Belgique. Le 6 juin 1934, un nouveau petit frère, Albert, vient agrandir la famille. C’est le bonheur.

Nouveau gros choc affectif

Léopold III et sa femme aiment les voyages. Quand Baudouin était plus petit, ils sont partis plusieurs mois en Asie du Sud-Est et dans différents pays. Il a souffert de leur absence mais une nurse affectueuse s’est occupée de lui avec tendresse.

Le 29 août 1935, Léopold et Astrid voyagent à bord d’une voiture dernier modèle, une Torpedo américaine de luxe. Ils reviennent des Dolomites pour se rendre à Küssnacht au bord du lac des Quatre-Cantons en Suisse, où ils ont passé dernièrement des vacances avec leurs enfants. Le roi aime conduire lui-même à grande vitesse, si bien qu’il a demandé au chauffeur de prendre place sur la banquette arrière, afin de tenir lui-même le volant.

À ses côtés sa jeune femme consulte la carte pour lui indiquer la route. À un croisement où il hésite quelques secondes avant de s’engager, elle lui fait un signe de la main rapide pour lui indiquer qu’il s’est trompé de direction. Il donne un grand coup de volant pour rattraper sa route… Trop tard ! La voiture dérape… quitte la route. Le roi et la reine sont éjectés hors du véhicule qui, du haut de la colline, dévale à toute vitesse vers le lac.

La reine Astrid heurte un arbre de plein fouet. Une fracture du crâne la tue sur le coup. Le chauffeur tombe dans le lac mais est vite secouru. Le roi n’a que des blessures superficielles mais il ne peut que s’agenouiller devant le corps sans vie de cette femme qu’il aimait… Elle est morte… par sa faute… Il la prend dans ses bras, l’embrasse longuement, l’appelle, ne peut croire à son malheur.

Une voiture arrêtée sur les lieux l’arrache à cette douloureuse étreinte et le transporte à la gendarmerie la plus proche, choqué, en état d’hébétude.

Le roi désespéré se retrouve veuf et complètement démuni avec trois jeunes enfants, dont le dernier a un an.

La foule, mystérieusement avertie, se presse déjà devant le palais royal alors que les enfants ne sont pas encore au courant. Personne n’ose leur parler et leur révéler l’inacceptable. Comment annoncer cette nouvelle à Baudouin si sensible et tellement attaché à sa mère ? Comment dire à un enfant de cinq ans que sa maman est morte, qu’elle ne lui donnera plus de tendresse, qu’il ne la reverra jamais plus, alors que deux jours auparavant elle lui lançait un ballon en riant, sur les pelouses de Küssnacht, et jouait à cache-cache avec lui derrière les buissons ?

Finalement c’est une amie de la famille qui, avec mille précautions, préviendra l’aînée Joséphine-Charlotte et c’est en entendant sangloter sa sœur que Baudouin comprendra peu à peu qu’un grand malheur est arrivé et qu’il n’a plus de maman.

Les obsèques d’Astrid

L’enterrement d’Astrid, radiodiffusé, restera gravé dans la mémoire de tous les Belges venus en masse pour un dernier adieu à leur reine tant aimée. Le roi, avec un bras en écharpe et des pansements sur le visage, suit seul à pied le corbillard. Il rejoindra plus tard Baudouin et Joséphine-Charlotte, installés à l’avance dans le chœur de Sainte-Gudule pour leur épargner la longue marche derrière le cortège funèbre.

Le roi a préféré que ses enfants n’assistent pas à l’inhumation de leur maman dans la crypte de Notre-Dame de Laeken. Que peut ressentir un petit garçon de cinq ans au cours de cette cérémonie où il sait qu’il ne doit pas pleurer ?

Le roi ne veut plus rester au Stuyvenberg, ce château que sa femme a récemment modernisé à son goût, témoin de tant de souvenirs heureux. Toute la petite famille s’installe alors à Laeken auprès de la reine mère Élisabeth, seule aussi depuis la mort d’Albert Ier. L’atmosphère est très lourde. Leur père, triste et culpabilisé, s’ingénie à être un bon père, mais tout est difficile. Rien ne sera jamais plus comme au temps du bonheur.

Les enfants sont éduqués par des gouvernantes. Une jeune fille hollandaise occupera presque une place de maman dans le cœur de Baudouin : Juffrouw. Malgré les réticences du jeune prince, elle s’ingénie à lui apprendre le néerlandais, l’autre langue parlée en Belgique. Elle lui apprend aussi à monter à bicyclette, ce qui touche particulièrement le petit Baudouin, car ce vélo rouge sur lequel il s’évertue à donner ses premiers coups de pédales lui a été offert par sa mère quelques semaines plus tôt, en cadeau d’anniversaire.

Personne n’ose plus parler d’Astrid et pourtant elle est sans cesse dans le cœur de tous, de ses enfants en particulier. Son nom n’est jamais prononcé. Chacun se recroqueville dans son chagrin comme il peut pour continuer d’avancer. Toute sa vie Baudouin gardera sur sa table de travail la photo de sa jeune et jolie maman.



1. Par son mariage en 1953, elle deviendra Grande Duchesse du Luxembourg.
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